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PIERRE VIRET. 



INTRODUCTION. 

Le nom de Virct est inséparable, dans l'histoire de la- 
Réformalion, dans les pays parlant la langue française, de* 
ceux de Farel et de Calvin. Il fut associe avec eux dans 
la plupart de ses travaux ; et, dans une des affaires les: 
plus importantes de celle époque pour les Eglises réfor- 
mées , dans rétablissement de la discipline , il partagea 
toutes les idées de Calvin , et combattit longtemps pour 
les faire triompher. En général, dans l'œuvre de la Ré- 
formation , il s'est distingué plus comme homme d'action 
que comme théologien. C'est moins par ses écrits, quoi- 
qu'ils ne soient pas sans mérite et sans originalité , que 
par ses prédications , dont ses contemporains s'accordent 
à vanter à la fois l'onction et la puissance, qu'il contribua 
à renverser les erreurs de l'Eglise romaine et à mettre à 
leur place les enseignements plus simples et plus salutaires 
de la foi évangélique. 

Nous avons cru, en conséquence, que pour faire con- 
naître la part que Viret a prise à l'œuvre de la Réforma- 
lion, nous devions nous attacher à faire connaître plus sa 
vie que ses écrits. Nous ne douions pas que ses écrits 



n'aient exercé quelque utile influence dans la propagation 
des principes évangéliques. Mais comme, en réalité , les 
uns ne sont destinés qu'à combattre l'Eglise catholique et 
que les autres n'ont pas eu d'autre but que de mettre à 
la portée des lecteurs ordinaires les idées de Calvin, soit 
pour le dogme , soit pour la discipline , il nous ont paru 
plus curieux par la forme qui est souvent piquante, que 
pour le fonds qui manque d'originalité , surtout mis à 
côté de ceux du grand Réformateur de Genève, et il nous 
a semblé que nous pouvions ne pas faire de leur examen 
la partie essentielle de noire étude. Le récit de sa vie et 
de ses luttes nous a paru plus utile , et nous en avons 
fait le fonds même de notre travail. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Premiers travaux de Tiret dans les Eglises 
de la Suisse française. 

1531 a 1536. 

Pierre Viret, né à Orbe en 1511, d'une famille hon- 
nête mais peu aisée (son père étail tondeur de draps) , 
commença par faire de bonnes éludes à l'université de 
Paris. Il paraît que sa famille, qui était pieuse, le destinait 
à 1 état ecclésiastique; mais les idées nouvelles qui agitaient 
l'Allemagne s'étaient propagées dans les écoles de Paris ; 
elles avaient ébranlé Viret dans ses croyances : « presque 
désespéré, il ne savait de quel côté se tourner l » (1) Il 

• 

revint dans sa ville natale , plein d'inquiétude sur le parti 
qu'il devait prendre. Ce fut alors qu'il rencontra Farel qui, 
jugeant en un coup-d'œil le mérite de ce jeune homme , 
porta le calme dans sa conscience, l'attacha aux principes 
de l'Evangile , et eut la joie, quelque temps après, de le 
consacrer au saint ministère. 

A la vue d'un si grand nombre d'âmes ignorantes et 
corrompues, marchant dans les sentiers de l'erreur, Viret 
sentit son cœur plein d'amour et de dévouement, et se mit 
aussitôt à travailler à leur régénération. Il convertit d'abord 
sa propre famille , et il évangélisa Orbe , Granson , Aven- 
che. A Payerne, le curé l'interrompt dans sa prédication , 
lui disant que les prêtres ne sont point des larrons. C'est 
ainsi que les appelle la parole de Dieu , lui répond Viret , 



(1) Viret , Disput. chrei. 



tt il s'engage à le prouver. Les prêtres le traduisent de- 
vant la justice, et Viret consent à prouver publiquement 
la vérité des idées qu'il vient démettre dans sa prédication. 
Deux fois il se présenta devant le tribunal, et deux fois on 
refusa de l'entendre. Au jour fixé pour la dispute, Viret 
ne se présenta point ; le prêtre qui l'attendait sur le che- 
min l'avait frappé de coups et laissé pour mort sur la 
place. 

Quelques mois après, nous retrouvons Viret à Berne, 
poursuivant cette vie d'épreuves , de luttes et de combats 
qu'il eut à soutenir jusqu'à la fin de sa vie. De retour 
dans son Eglise d'Orbe, il oppose aux mérites des œuvres 
que prêchait un moine, le salut par la foi en Jésus-Christ, 

* 

transforme celte Eglise morte en Eglise vivante, replace 
les fidèles sur le vrai chemin , et les affranchit de ce far- 
deau d œuvres dont le Catholicisme les avait surchargés. 
En 1534, Viret arriva à Genève à la suite d'une dépu- 
tation que le Conseil de Berne envoyait dans cette ville , 
avec la mission de se plaindre des injures qu'un jacobin , 
Fourbi, lançait dans ses prédications contre le canton et le 
Conseil de Berne, et en même temps de demander la liberté 
de conscience pour les réformés de Genève. Telles étaient les 
conditions que le Conseil de Berne mettait à la continuation 
de son alliance avec Genève. Le jacobin fut jeté en prison. 
Traduit devant le Conseil des Deux-Cents , il fut accusé 
par Viret d'avoir, dans ses prédications, représenté les 
réformateurs comme les bourreaux de Jésus-Christ, de 
les avoir taxés d'hérésie, et il fut sommé d'avoir à prouver 
ses assertions par la parole de Dieu. 
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Une discussion s engagea ; Fourbi ne fui pas heureux 
dans ses réponses; il n'avait pour lui ni la vérité ni la 
science. On disputa sur la puissance de l'Église , sur l'au- 
torité du pape, sur les traditions, et le jacobin fut toujours 
vaincu. 

Les Bernois demandèrent alors au Conseil un temple 
pour les réformés , et , comme le Conseil hésitait à le leur 
accorder , ils crurent être en droit de prendre ce qu'ils 
demandaient dans une ville qui ne conservait sa liberté que 
par leur protection. Ils s'emparèrent donc de l'église de 
Rive, et le prêche s'y fit le 1 er mars 1534. 

La Réforme est sur le point de faire triompher sa cause. 
Viret et ses collègues prêchent publiquement , s'emparent 
des esprits, amènent chaque jour dé nouveaux disciples au 
Seigneur, baptisent en présence d'une nombreuse assem- 
blée à la manière de la primitive Eglise, célèbrent le ma- 
riage et la cène d'après les nouveaux rites , et le peuple 
lui-même brise les images et renverse les autels. 

Quelques événements contribuèrent à avancer les pro- 
grès de la Réforme. Genève s'était brouillée avec son 
évêquc, qui était sorti de la ville en excommuniant ses ha- 
bitants, et en invoquant contre leur esprit de révolte les 
armes du duc de Savoie, leur ancien ennemi. Les Gene- 
vois, déjà réformés de cœur et fatigués des intrigues d'un 
prince qui les avait vendus, et d'un évêquc qui leur faisait 
la guerre, le déclarèrent déchu de ses droits. Puis ils se 
préparèrent pour résister à leurs ennemis du dehors, aux 
traîtres du dedans, et marchèrent d'un pas ferme et iné- 
branlable vers cette réforme qui devait leur procurer leur 
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indépendance religieuse el politique. Toutes les entraves 
suscitées à la Réforme, Dieu les fil tourner au triomphe de 
son Evangile. 

Quelques écrivains contemporains prétendent que les 
prêtres , trompés dans l'espoir qu'ils avaient fondé sur le 
duc de Savoie , formèrent alors le projet hardi d'empoi- 
sonner Viret el ses collègues. Ils avaient résolu , dil-on , 
d'empoisonner le pain et le vin de la communion, afin de 
faire périr tout à la fois le peuple qui assistait aux prédi- 
cations et les apôtres des idées nouvelles. Ce bruit , vrai 
ou faux, mit le comble à l'indignation contre les chanoines; 
Viret fut en effet malade, cl le Conseil crut prudent, dès 
qu'il fut hors de danger, de le loger dans le couvent 
des Cordeliers , qui furent convertis en partie par ses 
instructions. Le 11 avril 1535 on accorde des églises 
aux réformés, on abolit quelques superstitions grossières. 
De nombreuses conférences curent lieu. Ces conférences 
remplirent tout le mois de juin. Ou y convia les docteurs 
des deux cultes. La vérité ayant été suffisamment démon- 
trée, Viret el ses collègues demandèrent l'abolition de 
la messe cl tout le service de l'Eglise romaine. Après 
avoir employé deux mois à examiner le résultai des dis- 
cussions, le Conseil hésitait encore ; le peuple conduisit 
les prédicateurs dans la cathédrale. Le même jour, les 
images furent abattues, el l'abolition de la messe accordée 
à Viret et à ses collègues. 

La victoire était gagnée à Genève ; Virel crul pouvoir 
aller défendre la cause de l'Evangile dans des lieux où elle 
avait encore à lutter; il se rendit à Neuchàtcl, il y séjourna 
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peu de temps. Farel lui écrivit de revenir à Genève par- 
tager avec lui les travaux de son ministère. Auprès d'Yvcr- 
dun, il rencontra l'armée qui venait au secours de Genève, 
bloquée par les armées du duc de Savoie. Les Lausan- 
nais, qui en faisaient partie, le conjurèrent daller annon- 
cer la parole de vie à Lausanne , où les idées nouvelles 
n'avaient point encore pénétré (1). 

Les Lausannais, qui aspiraient surtout à la condition de 
ville libre , avaient contracté une alliance avec Berne et 
Fribourg, malgré les vives oppositions de leur évêque. Tou- 
tefois ils n'en étaient pas moins dévoués, en général, à la 
religion de leurs pères. Leur seul désir avait été de voir les 
chanoines vivre conformément à la loi de Dieu et renvoyer 
les femmes de mauvaise vie qui peuplaient la ville. De ré- 
forme religieuse, ils n'en avaient point voulu jusqu'ici. 
Farel avait* été mis en prison après avoir été battu par les 
prêtres pour avoir prêché l'Evangile parmi eux , et relâ- 
ché par l'intermédiaire des magistrats de Berne, qui avaient 
écrit à l'évéquc et à son clergé de permettre la prédication 
de la parole de Dieu... Malgré leur recommandation, 
Farel n'avait pu obtenir la permission d'y prêcher. 

En 1535 aucune sérieuse tentative de réforme n'avait 
été faite parmi les Lausannais ; cependant , les essais de 
prédication de Farel, le mouvement des esprits et les excès 
du clergé avaient préparé un grand nombre d'àmes à re- 
cevoir favorablement la semence divine. Ce ne fut que 
quelque temps après que, muni de lettres de recomman- 
dation des Bernois, Viret se rendit à leurs vœux. 
(1) Mtucc des Protestants célèbres, tome n, page 121. 
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CHAPITRE II. 
Travaux de \iret à Lausanne. 1 

1536 a 1559. 

C'est à Lausanne , dont il peut être regardé comme le 
véritable réformateur, que Viret fut appelé à déployer 
toutes les ressources de ses talents et toutes les qualités 
de son caractère. « La position de chef de l'Eglise que 
« Calvin tenait à Genève, il l'occupa à Lausanne et dans 
« le pays de Vaud, » et là il travailla, d'abord à combat- 
tre et à vaincre l'Eglise catholique, et ensuite à établir 
sur des bases solides l'Eglise nouvelle qu'il venait de fon- 
der. De ces deux parties successives de ses travaux , la 
première lui réussit mieux que la seconde. Il triompha 
du Catholicisme ; mais il ne fut pas aussi heureux, quand 
il voulut établir à Lausanne celle discipline sévère qu'il 
croyait avec Calvin nécessaire à la prospérité d'une Eglise 
chrétienne. Mais quel qu'ait été le résultat de ses efforts , 
sa lutte contre ceux qu'on appelait les Libertins n'est pas 
moins curieuse et pleine d'enseignement que sa lutte con- 
tre les erreurs de l'Eglise romaine. 

Seul dans celle ville contre une foule de moines et de 
prêtres dirigés par un évèque encore puissant, Viret ob- 
tint un plus grand succès qu'il n'eût osé l'espérer ; le Sei- 
gneur ne l'abandonne point, et armé del'épée de l'esprit, 
soutenu par la force de l'Evangile, il voit chaque jour la 
foule se rendre plus nombreuse à ses prédications , et 
bientôt le conseil accorde une pleine liberté de conscience 
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à ceux qui veulent entendre la parole de Dieu (1). Quel- 
que temps après, le couvent des dominicains lui est accor- 
dé pour y prêcher l'Evangile, avec celle clause «qu'on ny 
gâtera rien, ni les autels, ni les formes des sièges , ni les 
orgues, puisque cela ne fait de mal à personne et n'empe- 
che point d'écouler la parole de Dieu (2). » 

Effrayé des progrès toujours croissans de la Réforme , 
le clergé opposa à Viret un jacobin qui commença à prê- 
cher dans la cathédrale contre les enseignements du réfor- 
mateur. 

Viret demande au conseil d'entrer en dispute avec 
cet adversaire ; le conseil y cousent ; mais ce n'est pas 
à Lausanne que le jacobin consent à entrer en discussion , 
mais à Paris, à Dole, ou à Avignon. « S'il ne veut soutenir 
ses doctrines qu'en ces lieux , lui répliqua Viret , il ne doit 
prêcher et mentir que là; » mais puisqu'il a menti à Lau- 
sanne el scandalisé le peuple, il doit répondre à ses ques- 
tions. Le défenseur de l'église catholique préféra se taire 
et quitter la ville. 

Le moment de frapper un coup décisif était venu. Berne, 
sur la demande de Viret , indiqua à Lausanne une discus- 
sion en langue française sur les principaux points contro- 
versés. Elle s'ouvrit le 1 or octobre 1536 et continua pen- 
dant huit jours. Le défenseur de l'Evangile , vainqueur, 
demanda le banissement du papisme. Les Bernois donnèrent 
l'ordre de démolir les autels el d'abatlre les images. Les 

(1) Ruchat, tom. v, page 481. 

(2) Uuchat, tom. v. 
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églises furent dépouillées de leurs ornements et la Réforme 
proclamée. 

Viret et Caroli furent dès-lors les conducteurs de cette 
nouvelle Eglise; à eux appartenait désormais l'avenir reli- 
gieux de Lausanne. Mais que de déceptions eut à éprouver 
Viret. Quels troubles et quels scandales Caroli ne souleva- 
t-il point après s'être mis à l'œuvre ! Par combien de ruses 
ne chercha-t-il point à lui nuire, lui son collègue, son 
compagnon d'oeuvres; lui qui lui avait préparé cette place, 
lorsqu'à peine il pouvait trouver de quoi soutenir son exis- 
tence. Quelle doctrine sefforça-t-il d'introduire dans l'E- 
glise! avec quelle ardeur il chercha à le diffamer, lui et 
son ministère, et à renverser cette Eglise à peine existante. 

Tous ces faits sont certifiés par des actes des deux sy- 
nodes de Lausanne et de Berne , où , par les suffrages de 
toute l'assemblée , il fut publiquement convaincu d'avoir 
professé une fausse et funeste doctrine , et proféré des 
calomnies basses et honteuses (1). Ces faits sont encore 
attestés par ledit porté contre lui, par des lettres patentes, 
par son exil et par ses propres écrits ; ils répondent eux- 
mêmes à ce fameux libelle qu'il publia contre Viret, et 
détruisent ses calomnies. Lors même que tous ces faits 
n'existeraient point , les événements de sa vie entière mon- 
trent assez de quel esprit il était animé (2). 

(1) Il avait dénoncé Viret comme niant la Trinité et comme 
enseignant les hérésies ariennes. Viret présenta une confes- 
sion de foi, et Caroli fut condamné. Il se rendit à Rome, où 
il mourut pauvre et misérable , apostat de tous les partis, et 
méprisé des catholiques eux-mêmes. 

(2) Viret à Calvin, Epist., 1537, 38, 39. 
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Si nous avons dit plus haut que Virct était pour ainsi 
dire seul à propager les idées nouvelles à Lausanne et ré- 
former la conduite morale de son troupeau, c'est que ses 
collègues ne le secondèrent point dans sa rude et pénible 
tache , comme ils auraient dû le faire. Aussi rien ne nous 
parait plus intéressant dans l'histoire de ce réformateur, 
que ses luttes contre les résistances qui s'opposèrent à son 
œuvre. 

Les discussions de Viret avec son collègue Caroli étaient 
à peine finies , qu'il se vit obligé d'entrer dans une lutte 
bien autrement importante. Nous avons déjà dit qu'il par- 
tageait les idées de Calvin sur la nécessité d'une discipline 
sévère dans l'Eglise. Une fois qu'il se vit à la tête de 
l'Eglise de Lausanne , il songea à y établir une discipline 
ecclésiastique , telle qu'il la croyait indispensable au main- 
tien des bonnes mœurs et de la foi parmi les fidèles. 

Il ne se dissimulait pas que la Réforme , en renversant 
l'autorité despotique du clergé catholique , avait momen- 
tanément donné lieu à des abus , à des excès , et qu'il y 
avait des hommes qui , sous prétexte de la liberté de l'E- 
vangile , s'étaient fait comme une théorie de la licence 
et une doctrine de l'immoralité (1). Il fallait faire rentrer 
dans l'ordre ces exagérations et ces perturbations morales, 
Comme Farel et Calvin , Virct ne connaissait pas d'autre 
moyen que celui qu'avait employé auparavant l'Eglise 
catholique, en lui enlevant cependant ce qu'il avait eu 
jusque-là d'excessif, et il se proposa, comme le réformateur 

(1) De communicatione fidelium, p. 163, 175, 229. 
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île Genève et celui île Ncuchàlel , ou de faire plier sous 
l'autorité ecclésiastique ceux qu'on appelait Libertins , 
ou de les exclure par l'excommunication du sein même de 
l'Eglise. 

On ne peut douter que» sous le nom de Libertins , les 
trois réformateurs de la Suisse française ne confondent 
des hommes qui étaient mus par des motifs très-différents. 
Les uns, et celait le petit nombre, demandaient une liberté 
complète, non pour en abuser, mais parce qu'ils la regar- 
daient comme le caractère essentiel d'une forme nouvelle 
de culte qui devait être le contraire de ce qu'avait été le 
Catholicisme. D'autres n'avaient pour but que de cacher 
leur faiblesse et leur indifférence sous le mot sonore de 
liberté ; tout ce qu'ils désiraient, c 'était de rester libres , 
de n'avoir pas à prendre parti entre les deux cultes en 
présence, ou peut-être de pouvoir ménager les catholiques 
tout en approuvant les réformés (1). Le plus grand nom- 
bre se composait d'hommes qui profitaient des change- 
ment qui s'opéraient pour satisfaire leurs passions , abri- 
tant leur dépravation sous les principes nouveaux dont ils 
exagéraient à dessein les conséquences. Toutes les époques 
de rénovation politique ou religieuse ont connu des abus 
de ce genre ; il suffit de citer certaines sectes gnosti- 
ques des premiers siècles de l'ère chrétienne, et, dans des 
temps plus rapprochés de nous, quelques faux héros des 

(1) C'est principalement contre ceux-ci que Yiret semble 
s'élever dans son Traité : De la communication (pie ceux qui 
connaissent la vérité de l'Evangile ont aux cérémonies des 
papistes, 1558. 
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vertus civiques de la révolution française. « Ils ont fait 
merveille au commencement , dit Viret , en parlant d eux, 
mais c était plus pour l'espérance qu' ils avaient qu en ce 
changement ils pourraient rencontrer quelque meilleure 
fortune , que pour affection pour Jésus-Christ , ni à réfor- 
mer leur vie selon la parole de Dieu : car ils avaient es- 
pérance de pouvoir abonder en biens mondains. Pour le 
moins, ils voyaient bien qu'ils avaient été si bons mes- 
nagiers , qu'ils ne pourraient guère empirer ni guère per- 
dre au change. Ces évangélistes sauvages et bâtards sont 
fort à craindre (\). S'il n'y avait de celle bande qu'aucun 
du même peuple ou du nombre d'aucuns gaîans qui font 
profession el métier d'être débauchés, et de ne rien valoir, 
la chose serait moins dangereuse et plus à supporler. Mais 
les capitaines de celte bande sont souvent de ceux-mémes 
qui se glorifient d'être pasteurs de l'Eglise de Jésus-Christ 
el qui portenl le nom de minisires. Et plût à Dieu que 
ceux-ci ne fussent pas en si grand nombre, qu'il n'y eût 
pas tant de ménétriers au lieu de minisires. L'élude de lels 
personnages n'est pas aux Saintes-Ecritures ou à quelques 
autres bonnes lettres ; car ils oui peur de s'amaigrir et de 
pâlir en l'étude. Il n'est pas aussi à considérer et à tra- 
vailler comme ils pourront avancer la gloire de Dieu et 
édifier son Eglise par une bonne doctrine, exhortation, 
admoneslion , en remontrances envers le pauvre peuple 
ignorant, et comment ils pourront obvier aux scandales qui 

(1) Admonition et consolation aux fidèles qui délibèrent de 
sortir a" entre les papistes, 1559, p. 59. 

2 
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troublent l'Eglise. Mais leur élude est à jouer, gaudir, 
banqueter, ivrogner, gourmander, brocarder, moquer et 
calomnier ceux qui ont plus de soins de leur office qu eux. 
Bref, ils semblent des Epicuriens qui ne demandent que 
vivre à leur aise et à se donner du bon temps, et à fuir 
toute mélancolie comme des Rogers bon temps. On pour- 
rait bien dire d'eux ce que Isaïe dit des faux propbètes, 
pasteurs et docteurs, qui convient le peuple à boire, et 
non pas à l'étude des Saintes Ecritures , disant : « Venez, 
« je prendrai du vin, et nous nous enivrerons de cervoise, 
« et sera demain comme aujourd'hui et beaucoup plus. » 
Si quelqu'un le leur remontre et qu'il les admoneste de 
leur office, s'il ne veut être de leur bande , il sera, selon 
leur dire, un hypocrite ou un bigot.... 11 semble qu'ils 
aient peur qu'on ne les tienne pour moines et qu'on n'ait 
l'opinion qu'ils l'aient été. Par quoy ils s'efforcent de faire 
du galant tant qu'ils peuvent, comme si toute leur chré- 
tienté n'était sinon à fuir toute honnête conversation et vie 
modeste. Et les autres qui ont été moines , qui sont en 
plus en grand nombre , jouent aussi leur personnage de 
même de leur côté. Comme il leur a fallu faire le bigot et 
le cafard, et l'hypocrite sous leur habit, maintenant ils ont 
grand'peur d'être tenus pour hypocrites et bigots, qu'ils con- 
trefont tant qu'ils peuvent l'aventurier et le gendarme (1). » 

Ces trois catégories d'hommes étaient peut-être égale- 
ment funestes au succès définitif de la Réformation , et 
l'empêchaient de s'établir comme Eglise d'une manière 
solide. Ce n'est pas sans quelque raison que Virct accuse 

(t) Admonition et consolation, etc., p. 59. 
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les Libertins de produire dans la Suisse française des maux 
analogues à ceux qu avaient causés les Anabaptistes en 
Allemagne (1). Il y avait cependant sous d'autres nombreux 
rapports des différences telles entre les Anabaptistes et les 
Libertins, que, tandis que ceux-là attiraient sur eux toute 
l'animadversion des gouvernements, ceux-ci étaient loin 
d'inspirer les mêmes craintes. On peut même croire que 
parmi les hommes haut placés, plusieurs penchaient volon- 
tiers vers l'indifférence, ou du moins vers l'amour de la 
tolérance qui était un des principes essentiels soutenus par 
les Libertins. Ce qu'il y a de certain, c'est que les hommes 
d'état étaient peu partisans de cette discipline sévère que les 
réformateurs de la Suisse française voulaient imposer aux 
Eglises, à peine échappées à la domination du clergé catho- 
lique. Ils devaient craindre tout ce qui semblait menacer 
l'autorité civile d'une nouvelle domination ecclésiastique, 
ou du moins ils ne pouvaient pas voir avec plaisir un pou- 
voir ecclésiastique se fortifier par une puissante organisa- 
tion , et se mettre en état de susciter plus tard au gouver- 
nement politique des embarras de plus d'un genre. Quoi 
qu'il en soit, ce fut dans le Conseil de Berne (2) que Vi- 
ret rencontra la plus vive opposition à son projet de dis- 
cipline ecclésiastique. Pour prévenir toutes les tentatives 
du réformateur , ce Conseil décida lui-même toutes les 
questions et rédigea une confession de foi et une discipline, 

(1) Remontrance aux fidèles qui conversent entre les papis- 
tes, 1559, p. 13. 

(2) Le pays de Vaud formait alors une partie des états 
bernois. 
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qui ne laissait pas au pasteur le droit d'excommunier les 
membres indignes de son troupeau, cl qui plaçait l'autorité 
ecclésiastique tout entière, pour les pays formant la répu- 
blique de Berne, entre les mains du corps des pasteurs de 
cette ville. Ces deux points ne pouvaient être acceptés 
par Virel , qui regardait l'excommunication comme un 
droit destitution divine , et qui, d'un autre côté , plaçait 
dans les synodes l'autorité ecclésiastique suprême. 

La résistance du Réformateur de Lausanne aux déci- 
sions du conseil de Berne le fit d'abord accuser de vou- 
loir faire renaître le despotisme de l'Eglise catholique. La 
réunion des pasteurs de Berne reconnut que ces accusa- 
tions n'avaient aucun fondement. Mais la paix, un moment 
rétablie , fut bientôt troublée. Viret résista à quelques 
mesures prises par cette compagnie; et, fidèle à ses princi- 
pes , il refusa la sainte cène à des membres de son trou- 
peau qu'il ne croyait pas dignes de participer a ce sacre- 
ment. En même temps il composa un petit écrit à ce sujet, 
dans lequel il demandait l'établissement d'une discipline 
autorisant l'excommunication , afin, dit-il, de séparer les 
brebis et les agneaux des chiens , des pourceaux et des 
loups (1). 

Viret est traduit devant le conseil de Berne, et pendant 
qu'on délibère il écrit à Calvin : « Furit undique satanas.. 
Si vocorad meam defendendam innocentiam, paratussum. 
Sin minus , patiar lubens , Cbrisli et apostolorum excm- 
plo, hominum probra. Intereà non desinam meum facere 
oflieium, nisi prohibear.» 

(1) In*t. rhrét., pag. 90. 
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Le Conseil de la république de Berne , inébranlable 
dans ses décisions, destitua Virel. Aussitôt plusieurs minis- 
tres donnèrent leur démission, et l'académie de Lausanne 
perdit quelques professeurs , tels que Merlin l'hébraïste , 
Théodore de Bèze, Hérault, Tagaut et Chevalier, qui al- 
lèrent fournir à Calvin le noyau de son académie (1). 

Viret, après avoir fait ses adieux à sa chère Eglise de 
Lausanne , prit le chemin de l'exil , regrettant que les 
nombreuses oppositions qu'il avait rencontrées durant sou 
ministère ne lui eussent pas permis de faire plus pour elle: 
« Ulinam melioribus sludiis illud consumpsisse tempus 
quod hujusmodi allercationibus perdidi. » 

Il se rendit à Genève, auprès dè ses amis. La Républi- 
que reconnaissante lui accorda le droit de bourgeoisie , et 
le mit au nombre de ses pasteurs. Après deux ans de 
ministère, Viret tomba malade: « son corps fut tant débi- 
lité et mis si bas, (m'il ne pouvait attendre autre chose, 
sinon d être porté en terre. » Le Conseil lui accorda un 
congé pour aller rétablir sa sauté dans le midi de la 
France. 

(1) Sayous, 2 e édit., tom. i, pag. 185. 
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CHAPITRE 01. 

Travaux de Viret flans les Eglises de France. 

1561 a 1571. 

Viret arriva à Nîmes le 6 octobre 1561 : « Il sem- 
blait, à le voir, qu'il n'était que comme une analomie sèche, 
couverte de peau, qui avait là porté ses os pour y être 
ensevelis. De sorte que ceux-là même qui n'étaient pas 
de la religion, mais y étaient fort contraires, avaient pitié 
de le voir, jusqu'à dire : Qu'est venu faire ce pauvre 
homme en ce pays? n'y est-il venu que pour y mourir? 
et même il entendit que quand il monta la première fois 
en chaire, plusieurs le voyant, craignaient qu'il ne défaillit 
en icelle avant qu'il pût parachever le sermon (1). » Ces 
craintes se dissipèrent bientôt , quand on entendit cette 
voix mélancolique et tremblante, remplie de puissance 
pour émouvoir les âmes , cette onction jointe à une rare 
éloquence , cette parole douce, enveloppée de tant de 
charmes. 

Viret, en s éloignant de son Eglise de Lausanne, portail 
avec douleur ses regards sur le passé et sur l'avenir; mais 
sur la terre de France, au milieu des Eglises réformées qui 
toutes désiraient l'entendre au moins une seule fois, que 
de joie sainte et pure dut éprouver son cœur brûlant de 
zèle et plein de la foi de Jésus-Christ. Comme il devait 
se sentir heureux après les pénibles épreuves qu'il avait 

(1) Instruction chrétienne, épistre aux fidèles de Nismes. 
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eu à essuyer dans sa patrie, de se trouver enfin dans celle 
position objet de lous ses désirs, où il pourrait encore tra- 
vailler pour la cause de son Dieu. 

Quelques jours avant de prendre la roule de l'exil, 
il écrivait à Calvin : «Vix credas quanta alacritate in hoc 
cerlamine descendam, et quam mihi dulce est et jucundura 
pro Chrislo et tam justa causa afligi!» Que n'écrivait-il pas 
à son collègue, alors qu'il n'était plus iraîné « per fora et 
judicium hominum!» mais qu'il pouvait librement, à l'abri 
de toutes les tempêtes qui l'avaient autrefois assailli , faire 
entendre la parole de vie à des milliers d'âmes avides de 
l'entendre (1), consacrer au saint ministère de nouveaux 
ouvriers pour la moisson de Dieu qui était si grande , 
après leur avoir fait signer la confession de foi et la dis- 
cipline ecclésiastique, et ramener l'ordre dans les Eglises 
pleines de troubles du Bas-Languedoc, surtout en conte- 
nant le zèle inconsidéré des fidèles qni envahissaient les 
Eglises et brisaient les crucifix [%). 

(1) Los officiers royaux , les consuls et les gentilshommes 
assistaient môme à ses prédications. 

(2) Les pasteurs et les fidèles ne furent point sourds aux 
conseils de Viret; toutes les églises furent rendues aux ca- 
tholiques. — Voici quelques passages de la lettre que Viret 
leur avait écrite à ce sujet : 

« Puisqu'il est arrêté, pour le présent, qu'il faut rendre les 
temples et les armes, nous n'y pouvons contrevenir sans , 
premièrement, désobéir à Dieu et être tenus pour mutins, sé- 
ditieux et rebelles, sans irriter grandement le roi et son con- 
seil, et inviter M. de Crussol, lieutenant du roi, en ce fait, à 
user de force et de vigueur contre nous, au lieu qu'ils ont une 
bonne volonté de nous accommoder et nous tenir en leur 
sauvegarde et protection contre nos adversaires, car il n'est 
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Cependant le congé accordé à Viret pour le rétablisse- 
ment de sa santé élait expiré ; le consistoire de Nîme9 , 
craignant de le perdre, envoya des députés à Genève 
pour obtenir l'autorisation de le garder. Leur demande 
fut favorablement accueillie. Non seulement cet apôtre de 
la Réforme continua à être le conseil des Eglises du Bas- 
Languedoc , mais encore il leur rendit un service signalé, 
en aidant Maugel à diriger l'école de théologie qui avait 
été fondée à Nîmes en mai 1561 (1). 

De nombreuses Eglises qui avaient jusqu'alors manqué 
de pasteurs , furent pourvues peu à peu de conducteurs 
spirituels, unissant le zèle de la maison de Dieu aux cou- 
naissances nécessaires à leurs fonctions. 

pas question du fait principal, mais de l'accessoire, vu qu'il 
no nous est pas défendu de nous assembler et de faire tout 
ce qui appartient au service divin, en nos assemblées , mais 
seulement d'accepter les temples voire à telle condition que 
nous avons promesse que lieux commodes nous seront oc- 
troyés pour nous assembler, et ceci par autorité du roi, lequel 
point est bien à noter, car, jusques à présent, nos assemblées 
n'ont point été autorisées par l'autorité du roi, comme elles 
le seront à l'avenir.... Pour cette cause, comme j'ai toujours, 
par ci-devant, exhorté mes auditeurs à obéir aux édits du 
roi, ce qu'ils peuvent faire, en obéissant à Dieu , et sans con- 
trevenir à leur devoir et ofiiee; ainsi, je les ai exhortés à faire 
le semblable en ce qui est maintenant requis de nous, vu que 
nous ne le pouvons refuser sans contrevenir à notre devoir et 
sans scandale, et sans mettre l'Eglise et tous les fidèles en 
grand danger, et faire grandement réjouir nos adversaires, 
qui désirent plutôt notre rébellion, par laquelle nous leur 
pouvons ouvrir la bouche contre nous, que notre obéissance, 

par laquelle nous la leur pouvons clore. » (Théodore do Bèze, 
tom. i, Hist. eeclés. 

(1) Borel , Histoire de l'Eglise de Nismes. 

# 
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Il n'esl pas un événement quelque peu important (fans 
l'histoire du Protestantisme dans le Bas-Languedoc, à 
cette époque, auquel Viret n'ait pris une part considérable 
et qu'il n'ait su faire tourner à l'avantage, à la paix ou à 
l'accroissement des églises. Quand l edit de Saint-Germain- 
en-Laye , qui défendit aux réformés de s'assembler dans 
l'enceinte des villes, vint jeter l'inquiétude dans les esprits 
des prolestants français, il réussit, par ses sages conseils, 
à maintenir les nombreuses populations protestantes de 
Nîmes et des environs dans une ligne de conduite modérée 
et prudente , qui eut pour effet de dissiper les préventions 
de la cour à leur égard et de leur faire obtenir, du moins 
momentanément, une liberté presque inattendue (1). Ce 
fut dans une réunion de 70 pasteurs , assemblés à Nîmes 
pour s'entretenir des conséquences de cet édit , réunion 
qu'il présida , qu'il exposa et qu'il fit triompher ses vues 
pacifiques. 

Il parait que, vers la fin de l'année 1561, Virel fil un 
voyage à Paris; Pasquier assure qu'il prêcha au Patriarche, 
et on lit dans les registres de la république de Genève , à 
la date du 30 décembre 1561 : « On prête Pierre Viret à 
l'église de Paris, où l'on espère qu'il fera beaucoup de 
fruit et contribuera à convertir le Parlement (2). » 

(1) Les consuls de la ville de Nismes rendirent bientôt 
après les églises aux réformés. Il est vrai que Damville les 
en dépouilla encoro ; mais Charles IX, à son passage dans 
cette ville, eut occasion de s'assurer que les protestants n'é- 
taient animés d'aucun esprit de révolte, et leur accorda l'au- 
torisation de construire deux temples. (Borel, Hist de Nismes.) 

(1) Grenus, Fragments, année 1561. — Savons, litudes litté- 
raires sur les écrivains français de la reformation, t. i, p. 187- 
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Ce séjour à Paris , que, du reste Baylc conteste , ne 
semble pas avoir été de longue durée. Nous ignorons éga- 
lement et le motif qui conduisit ce réformateur à Paris, et 
celui qui le fit revenir à Nîmes si peu de temps après. 

Cependant, le soin de sa santé, qui avait toujours été 
faible et qui avait été profondément ébranlée par ses tra- 
vaux et par les deux tentatives d'assassinat dont il avait 
été l'objet, le força de s'établir à Montpellier, où l'art de 
la médecine lui offrait de plus riches secours. Ce fut le 
4 1 février \ 562 qu'il se rendit dans cette ville. Il y prê- 
cha le 18 de ce mois devant un concours prodigieux de 
peuple , et dirigea celte Eglise depuis ce moment jusqu'au 
21 mai. Il fut alors appelé à Lyon, dont l'Eglise réformée 
manquait d'hommes capables de repousser les attaques 
continuelles du clergé catholique. Les affaires protestantes 
prirent bientôt dans cette ville une nouvelle face , sous la 
conduite d'un pasteur qui ne se contentait pas de prêcher 
dans les réunions des réformés, mais qui ne craignait pas 
de s'arrêter sur les places publiques et d'y prêcher hardi- 
ment l'Evangile, devant une foule d'hommes, d'abord éton- 
nés, et bientôt touchés et attendris. Les conversions furent 
si nombreuses, qu'il crut le moment opportun pour frap- 
per un coup décisif. Il appela les Eglises à un synode gé- 
néral; mais le pouvoir s'y opposa; le synode n'eut pas 
lieu, et Viret lui-même, dans une de ses lettres à Calvin 
(28 juillet 1563), se blâme d'en avoir demandé l'autorisa- 
tion. Cependant, ni ce refus, ni les calamités de la peste et 
de la guerre qui désolaient ce pays, n'arrêtèrent point son 
ardeur; il continua de faire entendre la parole de son divin 
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maître, jusqu'à ce qu'enfin les jésuites , voyant le peuple 
déserter les rangs du Catholicisme pour venir se désaltérer 
à cette source d'eau vive qui découlait des lèvres du ré- 
formateur, lui firent appliquer 1 edit qui défendait aux pas- 
teurs étrangers d'exercer en France. 

Viret se retira alors à Orange, et de là dans le Béarn, 
où l'avait appelé la reine de Navarre , Jeanne d'Albret. 
C'est à Orlliez, en 4571, à l'âge de 60 ans, que s'éteignit 
cet apôtre de la Suisse et du midi de la France, après avoir 
tant fait pour la cause de l'Evangile. 



I 
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CHAPITRE IV. 

Après avoir esquissé aussi exactement qu'il nous a été 
possible la vie de Pierre Vircl, il nous resterait à parler 
de ses écrits. Mais comme ici nous serions constamment 
exposé à copier ou à refaire moins bien les pages intéres- 
santes que l'auteur des éludes littéraires sur les écrivains 
français de la Réformation a consacrées à ce réformateur, 
nous avons cru devoir renoncer à une étude à la fois su- 
perflue pour le lecteur et difficile pour nous, et nous eu 
tenir à quelques aperçus généraux. 

Des vingt-neuf ouvrages différents que Nicéron attribue 
à Pierre Viret (1), vingt-cinq sont destinés à combattre 
les erreurs de l'Eglise romaine; les quatre autres ont pour 
but d'exposer d'une manière populaire les principales vé- 
rités de la religion. Tous ces écrits sont composés eu fran- 
çais, sauf quatre qui sont en latin, et ceux-ci sont des 
traités de controverse. Nous croyons inutile de donner le 
catalogue de ses ouvrages, mais il nous a semblé qu'il 
n'était pas inutile d'en mentionner le nombre, ne fût-ce 
que pour donner une preuve de plus de l'immense activité 
de cet apôtre de la Réforme. 

Il est vrai que la quantité a peut-être ici nui à la qua- 
lité. La plupart de ces écrits, comme le plus grand nombre 

(1) Mémoires des hommes illustres dans la république des let- 
tres, tom. xxxv, pag. 111 à 120. Nous devons faire remarquer 
que Nicéron n'a pas connu tous les ouvrages de Virot et que. 
le catalogue qu'il en donne est par conséquent incomplet. 



Digitized by Google 



d'ailleurs des livres du xvi° siècle, ressemblent plus à des 
improvisations qu'à des ouvrages sérieusement médités et 
soigneusement composés. Quelques-uns, cependant, se 
distinguent sous ce rapport des autres ; tels sont surtout 
son Exposition familière faite par dialogue sur le symbole 
des Apôtres , Genève tt>43 , in-8° ; son Sommaire des 
principaux points de la foi et religion chrétienne, fait en 
forme de dialogue, Lausanne 1361, in-16°, et son Ins- 
truction chrétienne en la doctrine de la loi et l'Evangile 
et en la vraie philosophie et théologie tant naturelle que 
super naturel le des chrétiens, Genève 1561. Il sut mieux 
que Calvin se mettre à la portée du peuple et exposer 
« aux pauvres simples gens et aux plus ignorants , dans 
un enseignement familier, toute la doctrine de son Eglise. » 
La plupart de ses ouvrages sont écrits sous la forme de 
dialogue : « Il est vrai, dit-il, que cette manière d'enseigner 
est un peu longue, à cause que souvcnles fois il faut user 
en icelle d'aucunes paroles qui sont comme perdues, parce 
qu'elles ne sont pas proprement de la substance de la ma- 
tière qui est traitée, mais elle sert à éclairer les ma- 
tières, à les exposer plus distinctement et familièrement ; 
et quand il est question d'enseigner les simples , il vaut 
mieux être un peu plus long et plus clair que trop bref et 
être obscur. »De là ces répétitions, ces perpétuelles digres- 
sions , ces mêmes objections , ces phrases démesurément 
longues , ce style diffus ; mais Viret adopte cette forme 
« tant pour ce qu'elle est plus propre à enseigner popu- 
lairement , que pour ce aussi qu'elle est plus délectable à 
plusieurs que beaucoup d'autres manières d'écrire. (Prcf. 
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de YInst. chrét.). Au reste, peu lui importe la forme et 
le style, il n'a qu'un but : « instruire l'esprit, l'âme et la 
conscience du fidèle. » 

Quant à la nature des écrits de Viret, nous en relève- 
rons, après M. Sayous, deux caractères particuliers : l'un 
qui regarde le fonds et l'autre qui se rapporte à la forme. 
Pour ce qui est du fonds même de ses ouvrages, « il sem- 
ble ne pas s'en tenir à l'unique point de vue du réforma- 
teur; et involontairement il jette sur le monde un coup- 
d'œil plutôt philosophique , selon le sens moderne de 
celte expression. Ce n'est pas seulement en théologien et 
en chrétien reformé qu'il juge ; à son insu peut-être il lui 
arrive de porter aussi son regard sur la société humaine , 
en dehors du cercle où le réformateur la circonscrit. De 
là , dans ses écrits , malgré la vivacité du sentiment reli- 
gieux qui y domine , un caractère je dirai un peu plus pro- 
fane et mondain que chez les autres écrivains théologiques 
de l'école calviniste (1) » . Viret, dans un grand nombre de 
ses écrits, emploie avec beaucoup d'esprit, avec habileté 
même , un élément nouveau , le sarcasme ; il rélève avec 
finesse l'absurdité des pratiques superstitieuses des catho- 
liques, dans ceux qui roulent sur la messe , le purgatoire , 
les prières pour les morts , etc. 

Pour ce qui en regarde la forme , il a adopté de propos 
délibéré la satire, comme méthode et comme moyen d'en- 
seignement. Il expose lui-même, dans ses Disputations 
chrétiennes, par quels motifs il s'est mis à écrire d'un 

(1) Sayous, Etudes littéraires, t. i, pag. 194, 195. 
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style qui , peut-être , paraîtra malséant à un théologien (1). 
Ajoutons ici que Calvin ne paraît pas avoir trouvé ce 
style malséant : « La matière de soi est joyeuse, dit-il dans 
un avis au lecteur en tête de cet ouvrage, et déduite avec 
grâce. Notre frère et compagnon en l'œuvre du Seigneur, 
Pierre Viret, qui en est l'auteur, a de nature la vertu que 
j'ai dit être requise en un homme qui s'en veut mêler. » 

Il est assez étonnant qu'un homme qui , au jugement de 
Calvin, avait de nature la vertu de déduire avec grâce des 
matières joyeuses, ait été en même temps un prédicateur 
plein d'onction. Mais le fait nous est attesté par plusieurs 
de ses contemporains , jugés très-compétents sur ce point. 
C'est par ce caractère qu'il se distinguait de ses deux au- 
tres compagnons d'oeuvre , Calvin et Farel. Théodore de 
Bèze nous l'apprend expressément dans cette courte pièce 
de vers latins consacrés à la louange de ces trois réfor- 
mateurs. 

Gallica mirata est Calvinum ecclesia nuper ; 

Quo ncmo docuit doclius. 
Est quoque te nuper mirata , Farelle , tonantcm ; 

Quo nemo tonjiit fortius. 
Et miralur adhuc fundentem mella Virelum ; 

Quo nemo fatur dulcius. 
Scilicct aut tribus his servabere testibus olim ; 

Aut interibis Gallia. 
Ajoutons à ce témoignage ces quelques mots qu'on lit 
dans les registres de Genève : « Multitude prodigieuse aux 

■ 

(1) Sayous, Etude* littéraires, tom. i pog. 127. 
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sermons de M. Virel (1). » Malheureusement, il ne nous 
resle de Virel aucun sermon ni aucun ouvrage d'un genre 
analogue qui puisse nous permetlre de nous faire nous- 
mème une idée de son éloquence. 

Il est à peine nécessaire de relever , en finissant , les 
services que Viret a rendus à la cause de l'Evangile. La 
postérité , en associant son nom à celui de Calvin , a re- 
connu en lui un des Apôtres les plus éminents de la Réfor- 
inalion. Ruchat fait remarquer avec raison qu'il a été 
au-dessus de tous ceux qui l'avaient devancé, et qu'il n'est 
venu personne après lui qui l'ait surpassé ni même égalé. 
Il faut reconnaître, avec M. Sayous, qu'il est une des plus 
intéressantes figures de la Réformalion, et que cet homme, 
si chélif de corps et dune âme si ferme , si grave et si 
douce tout à la fois, a réalisé complètement l'homme chré- 
tien , tel que le concevait la Réforme calviniste. 

(1) Grenus, Fragments biog. et hist., annéo 1559. 
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